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Ducros, Bridel et Francillon :

trois amateurs d'art autour de 1800

Laurence Barghouth

La vie culturelle vaudoise entre 1750 et 1850 recele encore bien
des zones d'ombre. Le collectionnisme en particulier merite qu'on
lui consacre une premiere approche. Existe-t-il un milieu de
collectionneurs ä cette epoque historique qui marque la transition
entre la domination bernoise et la naissance du canton de Vaud?
Que se passe-t-il dans le champ artistique vaudois avant
l'apparition d'institutions telles que le Musee Arlaud (futur Musee
des Beaux-Arts) Et comment expliquer la presence de plusieurs
noms de donateurs dans les premiers registres du Musee en 1841,
si ce nest par l'activite prealable d'un reseau de connaisseurs?

A travers l'analyse de trois collections d'art de qualite et de

caractere differents, on pergoit la diversite des collections
vaudoises. Parfois presque insignifiantes ou tres modestes, elles

parviennent ä une valeur eminente lorsqu'elles sont le fait de
collectionneurs cosmopolites, etrangers etablis sur le sol vaudois
ou Vaudois en exil. La petite collection didactique du peintre Louis
Ducros, celle de moyenne envergure de Louis Bridel, patriote ami
des arts, et l'imposante galerie de Timothee Francillon, connaisseur
fortune et expatrie, presentent trois aspects specifiques de

l'esthetique des collections vaudoises.
On peut ainsi affirmer, au contraire de ce qui a souvent ete

ecrit ou sous-entendu, qu'il existe, ä cette epoque dejä, un certain
nombre de cabinets particuliers dans le canton de Vaud. Ces
collections de la fin du XVIIL et du debut du XIXe sont pour la

plupart de petite envergure et mal documentees. Malgre leur
modestie, elles restent cependant les temoins privilegies de la vie
artistique du canton et permettent d'aborder la prehistoire des

institutions culturelles vaudoises. Moins nombreuses mais plus
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prestigieuses, les collections les plus riches mettent en evidence le

cosmopolitisme d'une partie de l'intelligentsia vaudoise.

LOUIS DUCROS (1748-1810) - les modeles de l'artiste

Une collection privee qui devient le noyau des collections
publiques

Le peintre Abraham-Louis-Rodolphe Ducros rentre au pays en
1807 apres trente et un ans passes en Italie. II a connu le succes et
les honneurs; il a ete invite a la cour pontiflcale et a travaille pour
Gustave III de Suede, ainsi que pour de riches amateurs anglais.
Pourtant, ä la suite des troubles politiques de la fin du
XVIIP siecle, Ducros subit un revers de fortune qui le laisse ruine.
En 1804, une premiere proposition de Daniel-Alexandre
Chavannes et de la Societe d'emulation du canton de Vaud, en

vue d'etablir ä Lausanne une ecole de dessin dont il serait le

directeur, reste sans suite. Le 27 juin 1808, une petition de l'artiste
adressee au Petit Conseil de la ville de Lausanne sollicite la creation
de cette academie des beaux-arts et la mise ä disposition d'une
salle specialement destinee ä l'exposition de sa collection.

La modeste ecole de dessin qui a ouvert ses portes ä la place de

la Palud ne satisfait pas Ducros. Dans sa Petition du 5 novembre

1808, qui resonne comme un manifeste artistique, il reve de creer
une veritable academie de peinture et de sculpture au sein de

laquelle sa collection personnelle jouerait un role central:

II [Ducros] s'est done Empresse quoiqu'ä Grands frais de

transporter de Naples & de Rome en cette ville son cabinet de
tableaux des Grands Maltres de l'Ecole Italienne. Ses nombreux
et riches portefeuilles & les modelles de toutte Espece propres ä

servir ä lavancement des Jeunes Eleves.1

Issue de ses heures de gloire italiennes, cette collection est mise en
vente publique en 1811, suite au deces du peintre. Inquiete par la
dissolution du fonds d'atelier et de la collection, Rodolphe Porta

propose au Grand Conseil d'acquerir quelques exemplaires de la

'Louis Ducros, Petition du 5 novembre 1808, ACV, KXIII, 63/19. Les
citations ont ete reprises en respectant l'orthographe de l'dpoque.
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peinture d'histoire italienne afin de sauver la partie qu'il juge la plus
importante; celle-ci pourrait ensuite continuer de servir comme
modele dans l'atelier de Jean-Pierre-Samuel Naef, successeur de
Ducros. Le Departement de justice et police donne un preavis
favorable, mais uniquement pour l'achat d'oeuvres de la main de

Ducros. Toutefois, la proposition est rejetee par un Petit Conseil
soucieux des depenses engendrees par cet achat. Peu apres cependant,
le Conseil revient sur sa decision et fait l'acquisition de deux aquarelles
afin d'eviter leur vente ä l'etranger. Entre sauvegarde du patrimoine
et interets economiques, le Petit Conseil balance. L'indecision des

autorites sur la politique artistique ä tenir est manifeste. Ä ce propos,
on permit des divergences dans le goüt des Vaudois: les uns donnent
la priorite ä la conservation des chefs-d'oeuvre de la peinture historique
italienne, les autres privilegient les paysages d'un artiste vaudois. Une
double dichotomie divise les adeptes de la peinture d'histoire et les

tenants du paysage d'une part, les partisans des grands maitres et les

defenseurs des peintres locaux d'autre part. Ces oppositions revelent

peut-etre une ambiguite qui s'exprime aussi dans les revendications
d'une partie des artistes neo-classiques pour la hierarchie des genres
issue du XVIP siecle, avec la peinture d'histoire au sommet, et celles

d'un certain nombre de romantiques pour la rehabilitation du paysage.
La totalite de la collection est finalement acquise, cette meme

annee 1811, par souscription publique ä l'initiative de Daniel-
Alexandre Chavannes et Charles Lardy, tous deux conservateurs
du Musee cantonal2. En 1816, l'Etat de Vaud rachete enfin la

2 La liste des souscripteurs nous revele le nom des principales institutions
ayant participd ä la souscription: le Gouvernement, la Municipality, l'Academie
et la Societe d'dmulation. On y trouve egalement l'identitd de nombreux notables
impresses par la culture dans le canton de Vaud, notamment: Van Muyden (peut-
etre Jacob-Evert, juge et homme politique), Efflnguer de Wildegg (Sigismund-
Bernhard-Wilhelm von, seigneur de Wildegg et officier en Hollande, amateur des

oeuvres de Ducros), Fraisse (William, ingenieur et conservateur du Musee des

Antiquites), J. Eynard ä Rolle (Jacques, negociant et collectionneur), Grand
d'Hauteville (Daniel, tresorier de France, banquier et seigneur d'Hauteville; en
1812 ou 1813, Daniel Grand d'Hauteville accepta de ceder deux pieces de sa

maison en Saint-Pierre pour y deposer la collection Ducros pendant deux ans en
attendant des locaux plus favorables), Theodore Rivier (negociant et homme
politique, domaine du Desert), Daniel-Alexandre Chavannes (pasteur, homme
politique, naturaliste et conservateur du Musee cantonal), Charles Lardy (inspec-
teur gdndral des forets et conservateur du Musee cantonal), David Levade (pasteur
et collectionneur) et plusieurs membres des families de Cerjat et de Loys.
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collection aux souscripteurs. Le cabinet particulier de Louis Ducros
entre done dans les collections publiques du Musee cantonal sis ä

l'Academie.

Origine et contenu de la collection
Cette collection aurait pu gagner un prestige relativement

important compte tenu de la situation et des relations de Ducros
en Italie, mais eile ne comporte que sept toiles de modeste qualite.
On peut imaginer que les spoliations dont Ducros a ete la victime
ä Rome ont reduit sa collection ä peu de chose. La correspondance
du peintre ne nous indique rien de particulier au sujet de son
cabinet, si ce n'est que les pieces arrivees en Suisse provenaient de

Naples et de Rome. Avait-il reussi ä se faire restituer une partie de

ses biens
La provenance de ces toiles reste egalement mysterieuse. Daniel-

Alexandre Chavannes suggere qu'elles auraient ete acquises
facilement lors des rapts perpetres par les armees napoleoniennes
en Italie:

[Ducros] arriva ä Lausanne au printemps de 1808, accompagne
de ses chefs-d'oeuvres, de nombreux porte-feuilles remplis
d'esquisses et de plusieurs beaux tableaux des Ecoles italiennes
dont il avait fait l'acquisition, dans l'un de ces momens ou les

Eglises etaient livrees au pillage et leurs richesses jetees, en quelque
sorte, ä la tete du premier venu qui se presentait pour les arracher
ä leurs ignobles ravisseurs.3

Dans sa notice sur le Musee Arlaud publiee en 1835, Chavannes
donne la liste des tableaux arrives au musee et provenant de la
collection Ducros, tout en precisant que leur «authenticity n'a pas
ete contestee par des artistes et des connaisseurs, dans le nombre
desquels nous pouvons citer le celebre David»4.

II serait interessant d'obtenir des precisions sur cette expertise
pratiquee par le grand representant de la peinture academique dont
le nom seul, aux yeux de Chavannes, saurait garantir l'authenticite
indeniable de ces tableaux. Dans l'hypothese qu'elle ait veritable-
ment eu lieu, l'a-t-elle ete ä Rome, ä Paris ou en Suisse, avant ou

3 Daniel-Alexandre Chavannes, «Le Musee Arlaud», Journal de la Societe
vaudoise d'utilitepublique, III, 1835, pp. 11-12.

4 Ibid.
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apres la mort de Ducros, dans quel but, pour quelle personnalite
et ä quel prix?

Cette liste presente les tableaux par ordre de taille avec
l'indication du sujet puis de l'auteur. Cette methode descriptive
utilisee dans les catalogues de vente de la premiere moitie du
XVIIIC siecle est pourtant depassee des les annees 1750. Elle
correspond au souci de visualiser la surface que 1'ceuvre prend sur
le mur. Des le milieu du XVI11' siecle, les tableaux sont classes

par ecoles, avec le nom de l'artiste, puis le sujet et les dimensions.
Le manque de rigueur dans la description analytique d'une
peinture n'a pas cours uniquement sous la plume de Daniel-
Alexandre Chavannes. Quelques annees plus tard, l'inventaire des

objets issus du Musee cantonal et transferes dans les collections
du Musee Arlaud en 1841 etablit un classement par technique,
mentionnant d'abord le sujet puis l'auteur.

On trouve, en date du 3 novembre 1840, une seconde liste de
la collection Ducros parue dans le rapport de la Commission des

musees 5. Elle differe d'ailleurs legerement de celle de Chavannes.
Les differences d'attribution qui surgissent sont probablement dues
ä Louis Arlaud ou ä Tun des membres de la commission, tels

qu'Albert de Haller-Audra, qui aura reexamine l'ensemble au
moment de son transfert de l'Academie au Musee Arlaud en 18406.

L'inventaire de la collection du Musee Arlaud intitule Etat des

plätres, tableaux ä l'huile, aquarelles... ne mentionne que le sujet
des tableaux du cabinet Ducros. Le fait que les auteurs ne soient
pas meme mentionnes indique bien que la vocation de cet ensemble
est restee tres modeste, plus thematique (car les sujets historiques
etaient mal representees chez les peintres vaudois) qu'esthetique.

Effectivement, cette petite collection n'a d'interet qu'au sein
d'une hierarchie cantonale, puisque d'un point de vue numerique
eile ne comprend qu'un nombre d'oeuvres insignifiant en regard
d'ensembles de portee plus internationale.

'Rapport de la Commission des musees, ACV, KXIII, 64.
6 Une nouveile evaluation des tableaux a lieu en 1842; il faut signaler encore

qu'Emile Bonjour, dans son ouvrage sur Le Musee Arlaud 1841-1904, Lausanne
G. Bridel, 1905, ne mentionne que six tableaux de l'ecole italienne qu'il tire de la
liste de la Commission. II cite ä la fois Ribera et Poussin alors qu'il s'agit de Tun
ou de l'autre, ces deux attributions etant proposees pour une seule oeuvre, et il
omet les deux oeuvres de l'ecole du Dominiquin.
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Bien qu'elle soit constitute d'attributions douteuses, de copies,

que signale l'expression «ecole de...», il convient de juger
l'ensemble tel qu'il a ete decrit par le collectionneur. Le souci
d'authenticite des oeuvres apparait dans la seconde moitie du
XVIIP siecle et ce probleme s'est clairement pose par la suite pour
la collection Ducros, Chavannes prend d'ailleurs la peine
d'indiquer en 1835 que l'ensemble a ete expertise. Meme si la

pertinence de ces estimations est fluctuante, le probleme des

attributions n'en est pas veritablement un dans la perspective de

cet article, puisque c'est avant tout ce que le collectionneur pensait
collectionner qui importe et non la veritable authenticity de

l'oeuvre.

L'ecole italienne et la peinture d'histoire
Ducros designe sa collection comme un ensemble de tableaux

des grands maitres italiens. En fait, quatre tableaux sur sept
appartiennent ä l'ecole italienne, deux ä l'ecole flamande-
hollandaise et un ä l'ecole franchise. Cette collection volontai-
rement selective et privilegiant la peinture italienne constitue une
originalite dans la mesure oil le goüt genevois durant la seconde
moitie du XVIIP siecle etait resolument Oriente vers les Flandres.
Que ce choix soit le fruit du hasard ou le resultat d'une volonte
deliberee, il etait logique que Ducros, residant de la Peninsule, en

profite pour se procurer des oeuvres autochtones. En outre, compte
tenu des circonstances mouvementees au cours desquelles il aurait
acquis ces toiles, il est d'autant plus comprehensible qu'il s'agisse
de peinture religieuse. Cela dit, Ducros aurait fort bien pu se

procurer des oeuvres des ecoles du Nord ä Rome meme. II possede
d'ailleurs un Rembrandt (ou Ruysdael selon les inventaires) et un
Gerard de la Notte (ou Honthorst). C'est lui qui, pourtant, insiste
sur son parti pris esthetique en qualifiant sa collection de tableaux
des grands maitres de l'ecole italienne en grande partie historiques7.
Cette valorisation de la peinture italienne et de la grande peinture
d'histoire peut etre mise en relation avec les valeurs esthetiques

pronees par les neo-classiques dans leur programme academique.

7 Louis Ducros, Petition du 5 novembre 1808 et Petition du 27juin 1808, ACV,
KXIII, 63/19.
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La volonte de reunir un echantillon de la peinture italienne
pourrait s'interpreter comme une opposition ä l'art du Nord. Est-
ce lä le signe d'une prise de position dans la polemique au sujet
de la superiorite des Italiens ou des Nordiques Quoi qu'il en soit,
on peut constater que le respect academique pour les Anciens va
de pair avec le respect de la peinture italienne qui en est l'heritiere
directe. Cette minuscule collection serait done investie d'un role
symbolique tres important pour Ducros et c'est lä tout son interet.

La didactique comme objectif
Le fait d'avoir dte constitute par un artiste, avec une vocation

didactique clairement exprimee, transforme ce groupe de quelques
toiles anodines en un ensemble signifiant. Plus que l'ampleur de
la collection, ce sont les criteres de choix ayant preside ä sa

Constitution qui importent. La selection pratiquee par Ducros
revele done ä la fois un objectif et une conception de l'art.

Le texte de la PStition du 5 novembre 1808 montre que ces
criteres ont ete didactiques. Le petit cabinet fait partie d'un
ensemble d'oeuvres de la main de l'artiste destinees ä servir de
modeles pour l'instruction des eleves. D'une maniere generale,
dans toute l'Europe, la seconde moitie du XVIIP sitcle se distingue
par la naissance d'academies qui possedent une collection d'art
fonctionnant comme un repertoire de formes. Les theories des

Academiciens imposaient alors l'apprentissage de la peinture par
la copie, d'oii la fonction si importante des petites collections
d'atelier. Celle de Ducros revet done les memes fonctions
educatives et nationalistes qu'il assigne ä l'art pictural en general:

developper les Germes du Gout pour les Beaux arts [...] donner
de vraies notions des formes Antiques.8

II est bien probable que Ducros n'ait donne ce caractere
didactique ä sa collection qu'a posteriori puisque celle-ci a sans
doute ete creee au gre des occasions qui se presentaient. Meme si
eile n'a d'abord servi qu'ä lui seul, cette collection a ete rassemblee,

conservee puis ramenee en Suisse dans le but d'en faire un
repertoire formel. Les cas d'artistes collectionneurs sont d'ailleurs

'Louis Ducros, Petition du 5 novembre 1808, ibid.
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relativement frequents ä cette epoque (un exemple illustre est celui
d'Ingres). Dans le canton de Vaud aussi, il semble que les artistes
aient volontiers collectionne quelques ceuvres dans le but d'avoir
sous les yeux des modeles d'inspiration: Jacob Sablet puis Louis
Arlaud en sont deux exemples illustres. Pourtant, lorsque Ton

compare les theories de 1'enseignement divulgue par Ducros, fonde
sur l'analyse de la perspective (architecture, ornements antiques,
anatomie, mouvements et attitudes, raccourcis...), de la couleur
et du dessin, force est de constater que le cabinet n'offre qu'une
palette limitee et des sujets monotones.

En definitive, Ducros met en place dans son ecole de dessin et
sa collection une academie reduite, ä prix modere, dans un esprit
conforme ä la situation et ä la morale vaudoise. Pris dans les

antagonismes du debut du XIXC siecle - vision neo-classique de

1'enseignement academique et vision romantique du genie de

l'artiste — Ducros tente de concilier ses ideaux avec les realites
mediocres du marche de Part et de la situation des arts ä Lausanne.

LOUIS BRIDEL (1759-1821) - Le patriote ami des arts

La collection ä travers les sources
Jean-Louis-Philippe Bridel est pasteur. II a voyage dans les

Grisons, dans le nord de l'Europe, dans les pays scandinaves, en
Sicile et en Italie oil il a etudie les antiquites.

Si les documents conserves dans le fonds de famille aux Archives
cantonales donnent de nombreux renseignements sur sa carriere
pastorale et academique, rien ne transparait de son activite de

collectionneur. Certes, le fonds n'etant pas entierement classe, des

documents epars ou mal places ont pu m'echapper. Mais une
seconde hypothese pourrait aussi expliquer cette absence: celle
d'un epurement des sources, visant ä donner de Louis Bridel, le

«fantaisiste»9, une image plus respectueuse, puisque son penchant
pour Part n'etait compatible ni avec la dignite d'un pasteur ni avec

9 Georges-Antoine Bridel, notice « Bridel », Recueil de genealogies vaudoises,
Lausanne: G. Bridel, 1923, I, p. 653: «Homme d'esprit, plus humaniste que
theologien [...] Son exegese etait parfois singulierement fantaisiste».
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l'austerite protestante. Quelqu'un aurait alors pris soin d'eliminer
tous les documents relatifs au collectionneur, dont la liste des

tableaux vendus aux encheres ä sa mort.
En effet, le testament de Louis Bridel est sans equivoque sur

l'existence de sa collection:

...les tableaux devront etre vendus & capitalises ä la premiere
occasion favorable qui se presentera dans l'etranger.10

La necrologie qui parait dans la Gazette de Lausanne le 2 mars
1821 releve d'ailleurs ses competences en matiere artistique:

Joignant ä d'excellentes etudes des lumieres acquises dans 20 ans
de voyages en divers pays de l'Europe, il reunissait aux sciences
les plus graves, une vaste litterature et une connaissance
approfondie des beaux-arts.11

Les recits de voyageurs ayant visite sa petite galerie sont une
preuve ultime que Louis Bridel etait considere comme un amateur
d'art averti:

Among the private museums the most remarkable are [...] the
gallery of select pictures belonging to Professor Bridel.12

A defaut d'avoir retrouve le catalogue complet de la collection
Bridel, le temoignage de Jean-Lran^ois Dellient devient la
principale source decrivant le cabinet de tableaux precieux de Louis
Bridel situe ä la Madeleine, au second etage de l'ecole de dessin13.

On peut y admirer une Omnia Vanitaset La Piete Filiale d'Angelika
Kauffmann, des ceuvres de Ducros, Saint-Ours, Keysermann et
un morceau de la Danse des Morts par Holbein.

En 1821, ä la mort de Louis Bridel, ce morceau representant
une tete est vendu au Musee cantonal (futur Musee des Beaux-
Arts) pour douze Louis14. Il est alors encore attribue ä Holbein,
malgre un article de Louis Bridel datant de 1814 dans lequel il

10 Louis Bridel, Testament homologue le 13 fevrier 1821, ACV, Bg 13bis/19,
207 (fait le 13 novembre 1820, deces le 5 fevrier 1821).

11 Gazette de Lausanne, 2 mars 1821, p. 4.
12 G. Downes, Guide through Switzerland and Savoy, Paris A. et W. Galigna-

ni, 1830, p. 66.
13 Jean-Francois Dellient, Tableau historique du canton de Vaud, Prilly, J.-F.

Dellient, 1818, pp. 244-246.
14Montant paye par la Society d'emulation du canton de Vaud.
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afflrme que la piece n'a d'autre interet que son anciennete, car
elle aurait ete retouchee par Jean H. Klauber. Son jugement
prevaudra, puisqu'en 1905, dans son ouvrage sur Le Musee Arlaud,
Emile Bonjour attribue ce fragment de la danse des morts ä Jean
Klauber. En 1938, le morceau est vendu par le Musee des Beaux-
Arts de Lausanne ä la ville de Bale. Malheureusement, aucun musee
de cette ville ne semble actuellement posseder la piece dans ses

reserves.
Tous les tableaux et dessins de la galerie Bridel furent mis en

vente au mois de mai 1821:

La galerie de tableaux de feu M. le professeur Bridel, est ä vendre;
elle se compose d'une trentaine de pieces de differentes
dimensions, la plupart de bons maltres, entr'autres un Lucas de

Leyden, deux Angelica Kauffman etc. On pourra les voir jusqu'au
31 mai courant dans la ci devant maison d'habitation, place de la
Madelaine, ä Lausanne. Incessamment on fera paroltre un
catalogue detaille de la susdite collection.15

Ce catalogue serait une piece capitale du dossier. Pourtant,
malgre des indices qui indiquaient que William Charriere de Severy
etait en possession d'un exemplaire de ce catalogue en 1929, je
n'en ai trouve aucune trace dans les archives.

La peinture historique des ecoles du Nord
Ce cabinet de vingt-six pieces est d'une envergure moyenne,

comparable ä une petite collection genevoise (Jean-Jacques
Burlamaqui possedait aussi une vingtaine de tableaux, tout comme
Jacob Duval16).

La presence relativement importante d'ceuvres d'art suisses (huit
numeros sur les 20 cites par Jean-Francjois Dellient) represente
un cas particulier. Dans le contexte politique de la fin du
XVIIP siecle et du debut du XIXe, un fort sentiment national et
cantonal se developpe chez les Vaudois. La conscience patriotique
a done joue un role indeniable dans les choix esthetiques de Louis
Bridel. Dans sa critique d'art, il afflrme en effet:

15 Gazette de Lausanne, 18 mai 1821, p. 3.
16 Cf. Mauro Natale, Le goüt et les collections d'art Italien k Geneve du XVIII'

au XIX' siecle, Geneve, Musee d'art et d'histoire, 1980.
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Si j' eusse ete puissant, j'aurais tendu ä [chaque artiste] une main
protectrice; riche, j'aurais achete ä grand prix les productions de
leur genie... mais ne dans une humble fortune, je ne pus realiser
les desirs de mon coeur. Alors je me dis, «essaions de les faire
connaitre: je le dois comme compatriote; je le puis comme ami
des arts ».17

Les circonstances dans lesquelles Louis Bridel fit l'acquisition
des oeuvres de son cabinet restent obscures. Au fil de ses voyages
qui ont joue un grand role dans son education artistique, Bridel
s'est sans doute tisse un reseau de relations utiles pour acheter un
tableau de la main de Lucas de Leyden, fort bien cote a l'epoque.

La galerie de tableaux de Louis Bridel presente d'ailleurs une
remarquable unite. Uniquement constitute d'oeuvres des ecoles du
Nord, eile montre une preponderance relativement banale de la

peinture d'histoire et de la morale religieuse ainsi qu'un interet
pour le paysage et la scene de genre. En revanche, l'absence de

natures mortes est surprenante lorsque Ton songe au succes de ce

genre dans la peinture hollandaise. L'attachement ä une certaine
peinture de genre, sentimentale et edifiante, issue de la tradition
hollandaise, n'est pas le fait de Bridel seul, mais correspond au

goüt d'une partie de la bourgeoisie condamnant les sujets communs
ou la nature degradee, et recherchant la grace et les actions morales.

L'esthetique de cette collection se rapporte aux valeurs en vogue
ä la fin du XVIIL siecle. Plus de la moitie des oeuvres sont
contemporaines de Bridel. Les oeuvres suisses rassemblent des

valeurs süres realisees par des artistes confirmes par les annees. La
periode ä laquelle Louis Bridel a commence ä s'interesser ä l'art,
soit les annees 1780-1800, coincide precisement avec la phase
d'accomplissement des peintres Angelika Kauffmann ou Louis
Ducros. II semble d'ailleurs que l'evolution picturale vers le

romantisme, meme chez les peintres helvetiques, n'ait pas suscite
l'admiration de Bridel. Au sein des ecoles etrangeres, les oeuvres
collectionnees sont le fait d'artistes au prestige limite (excepte celle
de Lucas de Leyden), rassemblees probablement pour leur
stylistique et leur thematique austere. De plus, les choix de Bridel

17Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant a Rome», Melanges
helvetiques, 1791, p. 546.
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semblent limites par ses moyens financiers. II ne prend aucun
risque en collectionnant une peinture neo-classicisante ou
moralisatrice, qui tranche par ailleurs avec certains passages de

ses ecrits oil il se laisse aller ä une evocation romantique de paysages
mysterieux et sauvages18. Le prix eleve des grandes toiles historiques
explique ä la fois leur absence au sein de la galerie et la presence
de petits maitres etrangers en guise de pis-aller. Bridel voue en
effet une admiration jamais desavouee au genre historique parce
qu'il illustre la morale vertueuse et celebre la valeur morale de la

peinture:

Celui qui veut derober son nom ä la nuit de la tombe, n'a qu'un
genre... l'histoire: s'il est une peinture qui merite d'etre placee ä

la tete des beaux-arts, c'est assurement celle qui emploie son
pinceau ä immortaliser les vertus.19

Par certains cotes, la collection de Bridel et ses ecrits sur Part
denotent, de faqon symptomatique pour l'epoque, un melange de

tendances neo-classiques (veneration de l'antique et de la peinture
d'histoire) et de sentimentalite romantique (la fascination des

paysages sauvages ou l'evocation de la douleur). La lecture de sa

critique d'art revele les opinions esthetiques qui ont encadre la
constitution puis la conservation de sa galerie. Sa collection ne
saurait pourtant etre le reflet exact de ses idees car eile est trop
modeste.

Dans ses articles, lorsqu'il aborde les grands noms de l'histoire
de l'art, Bridel se retranche derriere les theories qui font autorite
ä la fin du XVIIP siecle. En revanche, lorsqu'il traite de la peinture
suisse, il innove et incorpore les artistes helvetiques ä la grande
tradition artistique. A ce propos, son panegyrique en faveur de

Saint-Ours montre le caractere tres fonctionnel de sa critique, qui
met en valeur le contexte local afin d'ouvrir une breche dans le

champ artistique et donner une cote aux artistes qu'il collectionne.
Sa volonte de faire connaitre les artistes suisses participe alors

autant d'un sentiment patriotique que d'un interet esthetique.

18 Louis Bridel, « Lettre sur les Grisons », Conservateur suisse, t. I, pp. 209-210.
"Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant ä Rome», ibid.,

pp. 556-557.
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L'amateur : considerations techniques et theoriques
Louis Bridel est de plus un collectionneur soucieux des

problemes de technique, de conservation et de presentation de ses

chefs-d'oeuvre:

J'en ai acquis une [tete provenant de la peinture murale de la danse
des morts de Bale], ä la restauration de laquelle je mettrai tous
mes soins. Ce sera un dedommagement pour les voyageurs
etrangers. / En l'examinant, je me suis confirme dans l'opinion
que j'ai hazardee plus haut, que c'est un Flamand, et non un
Italien, qui a peint originairement cette danse. La couche de

plätre, ce qu'on appelle intonaca, n'avoit point ete preparee ä

l'italienne. Elle est mince et presque sans consistance. Je suis
surpris que la peinture se soit conservee si longtemps.20

II faut se rappeler que jusqu'au debut du XIXe siecle, on ne

pratiquait pas la depose pour detacher les peintures murales, car
il en resultait de graves alterations necessitant d'importantes
restaurations. II faut signaler encore qu'ä cette epoque la
consideration pour les fresques etait peu repandue et reservee aux
inities. La preoccupation precoce de Bridel pour la technique et
l'etat de conservation des tableaux transparait encore dans ses

propos sur le coloris en peinture:
La mauvaise application d'une observation judicieuse, a beaucoup
influe sur cette interessante partie de la peinture [la couleur]: on
observa que l'huile, quelque depuree qu'elle soit, ne tarde pas ä se

rancir [...] les couleurs s'obscurcissent, les teintes se confondent,
le contour perd sa precision, la lumiere sa verite et le tableau son
harmonie. L'amateur ne saurait considerer sans un serrement de

cceur involontaire, les beaux ouvrages de Raphael, du Dominiquin,
du Guerchin, que cette cause a presque entierement degrades.21

L'attention qu'il porte ä la cote d'un artiste et aux prix des objets
denote un sens esthetique inextricablement lie ä la valeur
marchande des oeuvres:

Je ne deciderai pas entre ces deux artistes [Keiserman et Ducros];
les opinions sont fort partagees, et la chose est naturelle. Chacun

20Louis Bridel «Lettre sur la danse des morts», Conservateur suisse, t. VI,
1814, p. 361.

21 Louis Bridel «Lettre sur les artistes suisses maintenant ä Rome», ibid,.,

pp. 561-562.
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d'eux excelle dans le genre qu'il a choisi. Keyserman vend 15 louis
un dessin original a l'aquarelle. Les Anglais surtout occupent son
pinceau.

Si les competences de Louis Bridel derivent d'une observation
attentive des oeuvres, il a certainement aussi recours ä une
documentation ecrite. Possedait-il dans sa bibliotheque des ouvrages
monographiques ou historiques dans lesquels il pouvait puiser des

renseignements II est certain qu'il connaissait bien les theories

artistiques de la fin du XVIIP siecle, epoque de sa formation. S'il
se refere au theoricien suisse Johann-Georg Sulzer23, considere
comme Fun des principaux theoriciens neo-classiques, il utilise
egalement des concepts en vogue dans la seconde moitie du XVIIP,
tels que l'influence du climat sur les arts, developpes par
Winckelmann24. Ses considerations sur le dessin sont issues de la
theorie neo-classique. II cite d'ailleurs ses sources: Anton-Raphael
Mengs, Sir Joshua Reynolds et Daniel Webb25. Mais il faut
souligner qu'au debut du XIX® siecle ces theories sont depassees.
Elles n'ont de valeur qu'en liaison avec la constitution de la
collection. A sa vente, l'ensemble correspondait sans doute ä une
esthetique desuete.

De plus, la competence de Bridel dans le choix de certaines
pieces de sa collection peut etre mise en doute par l'impossibilite
de retrouver celles-ci dans les catalogues raisonnes. Cela incite ä

penser qu'elles sont restees oubliees, qu'elles ont ete reconnues
comme fausses ou qu'elles ont change d'attribution. Des
indications sur la provenance et la localisation actuelle de ces
tableaux pourraient eventuellement dissiper les hesitations sur leur
authenticity et leur reelle qualite.

22 Louis Bridel, « Lettre sur quelques artistes suisses », Conservateur suisse, t. V,
1814, p. 446.

23 Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant a Rome», ibid.,
p. 543.

24Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant ä Rome», ibid.,
pp. 538-539.

25Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant a Rome», ibid.,
p. 560.
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Le marche de l'art ä Lausanne
Louis Bridel a pu rencontrer ä Lausanne meme des occasions

d'achat. II existe en effet dans la ville un commerce de l'art,
sporadique mais reel. Le libraire Rouiller de Saint-Francois vend
en 1839 des gravures d'apres Leopold Robert et, l'annee suivante,
se charge de la vente de la collection de Madame Hankin. Les
lieux de vente servant d'intermediaires entre acheteurs et vendeurs
sont varies: des librairies ou de simples particuliers organisent leurs

propres ventes. Meme la Banque cantonale vaudoise propose en
1850 au Musee cantonal des Beaux-Arts de Lausanne un tableau
de Teniers appartenant aux demoiselles Doy. Le Bazar vaudois
semble avoir joue un role particulierement important: fonde en
1831 par Louis Pflüger et Benjamin Corbaz au chemin Neuf (puis
a Saint-Francois des 1857), il consistait en une sorte de comptoir
ou etaient vendus les produits de l'industrie, des sciences et des

arts (entendez de l'artisanat et exceptionnellement des beaux-arts).
En mars 1838, le Bazar expose une Tete d'enfantattribute ä Greuze,
des paysages de Berghem, de Pierre-Louis de la Rive et du Guaspre,
deux Salvator Rosa et un petit tableau dans le style de Karl
Dujardin.

Bridel et les milieux artistiques
Louis Bridel semble par ailleurs bien implante dans les milieux

artistiques de l'epoque, comme le laisse entendre une lettre du

peintre Francois-Albert-Louis Dumoulin de Vevey. Ce dernier y
conflrme l'importance de Bridel en le citant comme reference et
mentionne les relations du collectionneur avec le ministre des arts
et des sciences Philippe-Albert Stapfer26.

Pourtant, ce sont surtout les contacts personnels de Bridel avec
les artistes qui lui ont permis de soutenir l'art helvetique. Sa

presence a Rome lors de la redaction de sa «Lettre sur les artistes
suisses maintenant ä Rome» lui permet de rencontrer personnel-
lement Louis Ducros et Angelika Kauffmann:

26 Fran5ois-Albert-Louis Dumoulin, Lettre ä Philippe-Albert Stapfer du 24
janvier 1799, Eidgenössisches Bundesarchiv, Bern, Helvetik (1798-1803), Literatur

und Künste, 1474, f. 421-427.
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Je l'ai [Ducros] vu tour-ä-tour peindre le Collisee, le temple de la
Sibille, le Pantheon, l'arc de Titus, celui de Constantin, le Forum,
etc.27

[...] Angelique Kaufmann [...] composa en pleurant ce charmant
tableau dont j'ai fait l'acquisition, et qui represente une jeune
personne, meditant devant un tombeau sur la vanite des choses
humaines.28

Ces temoignages donnent de Bridel l'image d'un admirateur
reserve observant avec respect et compassion le genie de l'artiste
au travail. Or, cette passion un peu sentimentale pour l'art reste
difficilement compatible avec la finalitd commerciale evoquee ä

propos de sa collection dans son testament.

Pasteur et collectionneur
L'activite pastorale de Bridel constitue un aspect qui merite

d'etre souleve. En effet, les pasteurs sont nombreux parmi les

collectionneurs de cette epoque. Cette proportion est interessante
dans la mesure oil le pastorat participe au mouvement general de

la montee du liberalisme et de la naissance d'une preoccupation
publique pour la question artistique dans le canton de Vaud.
Pourtant, cette appartenance aux milieux religieux aurait pu freiner
cet enthousiasme pour un plaisir juge immoral. Les sermons du

pasteur Guillaume-Alexandre Leresche, par exemple, condamnent
violemment les plaisirs mondains et le luxe apporte par les

etrangers de passage ä Lausanne. Les collections artistiques avaient
done une connotation de prestige luxueux et de legerete morale.
L'intelligentsia vaudoise qui cötoie de pres ces etrangers cherche
indeniablement ä leur ressembler. Bridel tente done certainement
d'une part de se distinguer parmi les bourgeois en s'approchant
du goüt et des pratiques aristocratiques et d'autre part, conscient
des ambiguites que represente son penchant pour l'art, il lui trouve
une justification religieuse en choisissant une peinture louant la

vertu. La collection d'art est ainsi investie de symboles sociaux
(aspiration au prestige aristocrate), politiques (ouverture aux

27Louis Bridel, «Lettre sur les artistes suisses maintenant ä Rome», ibid.,
1791, p. 567.

28 Louis Bridel, « Lettre sur quelques artistes suisses», Conservateur suisse, t. V,
1814, p. 442.
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pratiques europeennes et acceptation du liberalisme qui donne un
role important k la culture) et religieux (preservation d'une morale)
qui sont parfois contradictoires. La collection est alors le fruit des

influences antithetiques de facteurs conditionnants externes.

TIMOTHEE FRANCILLON (1766-1829)
Le connaisseur fortune et expatrie

Un Vaudois devenu Parisien
Timothee Francillon est ne ä Lausanne oil il etudie la theologie.

Fils adoptif de David Levade, lui-meme pasteur et collectionneur,
Francillon participe ä la vie sociale de la maison de son beau-pere.
A vingt-huit ans, il epouse une riche Anglaise du nom de Sarah
Peirson. Commence alors pour lui une vie de rentier, ä l'abri des

soucis materiels, qui lui permet de se consacrer ä sa passion pour
l'art. Ii sejourne d'abord ä Londres puis ä Paris et revient
sporadiquement ä Lausanne (en 1804, il est membre du Cercle de
la Palud qui prit une part active ä la Revolution vaudoise). En
1823, il publie une Traduction abregee de la Storia pittorica della
Italia d'apres l'abbe Luigi Lanzi29, illustree de huitante gravures
dont soixante reproduisent des oeuvres de sa propre collection30.
Dans son ouvrage gen^alogique sur la famille Francillon31, Marcel
Francillon indique que la collection de tableaux et d'art franqais
de Timothee Francillon est mise en vente en 1827 ou 1828 alors

qu'il quitte Paris pour cause de maladie.
Cette indication sur une premiere collection composee

uniquement d'art franqais semble en partie contredite par
l'existence en 1823 dejä de tableaux italiens ayant servi ä illustrer
la Traduction de la Storia pittorica. Le Catalogue d'une collection de

29 Luigi Lanzi, Storia pittorica della Italia dal risorgimento delle belle arti fin
presso al fine del XVIII secolo, 5® edition Florences G. Molini, 1834 (1789).

30 Timothee Francillon, Traduction abregee de la Storia pittorica della Italia
de l'abbt Lanzi, ou histoire desprincipauxpeintres des ecoles d'Italie, avec des notes
et 80 gravures de tableaux peu connus, des meilleurs maitres, choisis dans les

collections particulieres de Paris et de Londres, Paris Rey et Gravier, 1823.
31 Marcel et Francois Francillon, Notice genealogique sur la famille Francillon

originaire du Dauphine 1563-1988, Lausanne s.n., 1989.
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tableaux des trois ecoles (Bibliotheque Doucet, Paris) donne
d'ailleurs la liste de cinq tableaux, vendus ä Timothee Francillon
entre 181232 et 182333, dont Tun est de la main d'un artiste fran9ais
ä Rome. Je pense que la collection Francillon, comme toute grande
collection, etait composee d'oeuvres des trois ecoles et devait done
contenir non seulement des tableaux des ecoles fran9aise et
italienne, mais aussi hollandaise et peut-etre allemande et anglaise.
En effet, le catalogue des oeuvres appartenant ä Francillon en 1823
inclut d'illustres representants des ecoles etrangeres pour leurs liens
avec la peinture italienne: l'ecole fran9aise est representee par le

Guaspre et Poussin, l'ecole flamande, puis hollandaise, par Rubens

et l'ecole espagnole, par Velasquez. Enfin, le Repertoire des

catalogues de ventes publiques de Frits Lugt recense quatre ventes
Francillon34 rassemblant aussi bien des tableaux, des dessins, des

sculptures, des boites, des pierres gravees et des bijoux qui
temoignent de l'opulence de cette grande collection qui s'etait
ouverte ä des domaines tres differents.

Timothee Francillon, revenu dans la capitale fran9aise quelque
temps apres son depart, reconstitue en l'espace de six mois une seconde

collection avec, selon Marcel Francillon, des toiles italiennes
principalement de l'ecole bolonaise. Cette derniere est dispersee ä la

mort du collectionneur en 1829 ä l'Hötel des Ventes de Paris35.

La Traduction abregee de la Storia pittorica:
une appropriation detournee

Le choix de traduire la Storia pittorica delta Italie de Lanzi n'est

pas innocent. A sa parution en Italie, ce texte constitue la premiere
rehabilitation artistique des ecoles provinciales et des artistes
mineurs. II a ete vu comme un acte politique en faveur du
mouvement des communes. En France, la diffusion de cette vision
decentralisee de Part, egalement conseillee par Jean-Baptiste Seroux

32 Date d'execution de la toile de Chauvin.
33 Date de la parution de la Traduction de la Soria pittorica dans laquelle on

retrouve plusieurs tableaux provenant de cette vente.
34 L'une en 1816 (I, n° 8827), une autre en 1828 (II, n° 11705) et deux en 1829

(II, n 12044 et 12051).
35 Cf. Frits Lugt, Repertoire des catalogues de ventespubliques intiressant Tart ou

la curiosite, La Haye, M. Nijhoff, 1953. Timothee Francillon est encore en vie le
14 mars 1828; son decfes intervient avant le 12 mai 1829.
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d'Agincourt36, avait des accents de contestation politique et pronait
une nouvelle vision de l'histoire de l'art.

L'idee de Francillon d'utiliser le recit historique de Lanzi et de

l'illustrer etait nouvelle car, ä l'origine, le texte ne prevoyait aucune
illustration. L'ouvrage fait meme partie des toutes premieres (ou
meme de la premiere) divulgations du texte en fran9ais. Sa forme
abregee permettait ä Timothee Francillon de garder une certaine
autonomic, puisque les nombreuses notes originales qui com-
pletent les chapitres sont de sa propre main. Le collectionneur a
done nettement imprime sa marque personnelle ä cette traduction.

Francillon n'entre pas, par exemple, dans les questions
theoriques. II abandonne la refutation que fait Lanzi de l'arbre
genealogique de Baldinucci cense prouver que tous les peintres
italiens sont des descendants de Cimabue ou de ses eleves. Ce

passage est pourtant fondamental dans la perspective de Lanzi,
qui cherche ä montrer l'existence d'ecoles provinciales
independantes et actives. On s'apergoit au cours de la lecture que
Francillon trahit une partie de la pensee de Lanzi, puisqu'il accorde
moins d'importance aux ecoles peripheriques, telles que Celles de

Naples, Cremone ou Genes, et s'etend plus longuement sur les

centres que furent Venise ou Bologne. L'analyse de l'oeuvre de

Raphael37 est significativement la plus longue, alors que le reste
de l'ecole romaine est escamote.

L'exemple du chapitre sur les Carrache38, enfin, montre combien
Francillon donne ä son texte le style d'un manuel. II supprime
l'introduction generale sur l'importance des Carrache dans
l'histoire de l'art et ne transcrit fidelement que les phrases-cles39.

36 Jean-Baptiste Seroux d'Agincourt, Histoire de l'art par les monuments,
depuis sa dicadence au V' siecle jusqu'ä son renouvellement au XV siicle, Paris
Treuttel et Würtz., 1823.

37 La table des illustrations indique deux planches de Raphael, dont une
seulement appartient ä T. Francillon.

38Quatre Carraches propriete de T. Francillon apparaissent dans l'ouvrage.
39 Dans la traduction, beaucoup plus fidele, d'Armande Dieude: «La maxime

salutaire de rdunir toujours l'observation de la nature ä Limitation de tous les
meilleurs maitres (maxime que nous avons d^jä exposde au commencement de ce
troisieme livre), servait de base ä l'enseignement dans l'dcole des Carraches ». Chez
Francillon, le meme passage: «Le fondement de l'ecole des Carraches etait,
comme nous l'avons dit, d'unir l'observation de la nature ä Limitation des
meilleurs maitres».
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II propose un resume des jugements esthetiques de Lanzi, dont il
ne garde que les elements stylistiques les plus saillants qui peuvent
permettre ä un amateur de reconnaitre une oeuvre de cette ecole.
Au besoin, il ajoute un passage de son cru qui prouve qu'il etait
bien renseigne sur le contenu des collections parisiennes et
londoniennes, et que certains maitres lui tenaient particulierement
ä cceur. C'est le cas de Nicolas Poussin, presente comme «le

Raphael de l'ecole franqaise»40.

Mise en valeur et demarche publicitaire
Pour reproduire les chefs-d'oeuvre de sa collection, Francillon

fait appel aux services des graveurs Charles et Louis Normand. La

technique de la gravure au trait employee pour les reproductions
de la Traduction abregee est un procede dote d'une connotation
scientifique, alors tres en vogue en France. Certains tableaux sont
toutefois reproduits ä 1'aquatinte, plus picturale et d'un effet
esthetique plus raffine. Sur les treize cas de reproductions ä

1'aquatinte, douze concernent des peintures appartenant ä

Francillon et toutes sont des paysages. II s'agit probablement la
d'une indication de la mise en valeur de la collection Francillon
et d'une preference du collectionneur pour le genre du paysage
qui represente environ un huitieme de la totalite du cabinet illustre
dans l'ouvrage.

De plus, la publication de la Traduction abregee de la Storia
pittorica a un but promotionnel evident: promotion de la peinture
italienne ä travers un ecrit theorique fameux et promotion de la

collection Francillon, encadree par des tableaux d'illustre
provenance. En effet, cette traduction donnait ä Francillon
l'occasion de faire connaitre sa collection ä un large public. La
Storia offrait la possibility de montrer, sans que cela soit artificiel,
des tableaux peu connus de grands maitres (sans doute beaucoup
d'attributions et de copies). La publicite personnelle que Francillon
devait en retirer ne pouvait qu'accroitre la valeur financiere de sa

collection. II s'entoure d'ailleurs de collectionneurs reputes tels

Dominique Vivant-Denon41, le prince de Talleyrand, le comte de

40 Timothee Francillon, Traduction abregee de la Storiapittorica, ibid.,$. 101.
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Pourtales, William G. Coesvelt, le due de D'Alberg et le comte
Sommariva42. Jolie palette de collectionneurs qui avaient tous un
role dans le monde politique et artistique d'alors. Dominique
Vivant-Denon, par exemple, directeur des musees sous Napoleon,
s'etait constitue une magnifique collection privee et avait projete
d'ecrire une histoire de l'art mondial fondee sur ses propres
collections. Projet analogue ä celui de Francillon, sinon dans son
etendue, du moins dans son principe. Les Monuments des arts et
du dessin qui parurent en 1829 comprennent quelques
reproductions des peintures qui lui appartiennent. Cette collection
de tableaux fut vendue en 1826 et 1'on peut se demander si, parmi
les acquereurs, ne figurait pas un certain Timothee Francillon.

La Preface du traducteur de la Traduction abregee de la Storia
pittorica redigee par Francillon retrace les motivations du
collectionneur. Cette traduction «abregee et libre»43 se veut une
etude des caracteristiques qui distinguent les grands maitres et les

grandes ecoles. Con$u comme un manuel, l'ouvrage pretend
donner les moyens de reconnaitre les veritables chefs-d'oeuvre des

copies44. En accord avec son temps, Francillon considere que le

41 Une vente aux encheres de la collection du baron Vivant-Denon permet de

comparer sa collection avec celle de Francillon (cf. Charles Blanc, Le tresor de la
curiosite tire des catalogues de vente, Paris, J. Renouard, 1857, tome II, pp. 361-
365). Ce catalogue de 1826, donne les prix des ceuvres et permet ainsi d'evaluer
certains tableaux de la collection Francillon: par exemple, une peinture sur bois
de 24,5 pouces sur 18 par Rubens est vendue 1501 francs de France, un dessin du
Parmesan est vendu 1000 francs de France. 11 semble meme que Ton retrouve dans
la Traduction abregee de la Storia pittorica certaines ceuvres appartenant au baron
Vivant-Denon et figurant dans la vente de 1826 (le Guerchin, Fra Angelico da
Fiesole).

42 Le comte Sommariva avait reserve une salle enti£re aux aquarelles de Ducros,
dans sa galerie personnelle ä Paris (Daniel-Alexandre Chavannes, «Le Musee
Arlaud», Journal de la societe vaudoise d'utilite publique, III, 1835, p. 4).
Francillon possedait-il des ceuvres de ses compatriotes

43 Timothee Francillon, Preface ä la Traduction abrigee de la Storia pittorica,
ibidem. Le plan de l'ouvrage est legerement modifie et trahit un manque d'atten-
tion pour les ecoles siennoise (qui fait l'objet chez Lanzi d'une mise en contexte
importante), romaine, napolitaine et milanaise.

44 Cette preoccupation de l'authenticite des pieces commence ä inquieter les
collectionneurs ä l'oree du XIX® siecle. II faut signaler cependant que plusieurs
tableaux donnes pour des originaux ne le sont pas. Par exemple, les deux paysages
de Nicolas Poussin et les trois Guaspre (Gaspard Dughet) ne font pas partie des

catalogues raisonnes sur ces peintres.
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connaisseur, detenteur d'un savoir presque scientiflque, doit avant
tout analyser le dessin, les esquisses ou les gravures, avant de

s'attacher ä decrire le coloris qui permet de distinguer la touche
personnelle et plus subjective de chaque artiste.

Son but avoue est done de donner les moyens ä tout amateur,
un tant soit peu averti, de reconnaitre les grands maitres et de les

distinguer entre eux. Toutefois, en analysant la methode de chaque
grand peintre, Francillon cherche ä evaluer chaque ecole par un
jugement fonde avant tout sur son experience personnelle. Son

ouvrage vise done moins ä relancer la polemique sur les ecoles

peripheriques qu'ä utiliser un texte reconnu ä des fins esthetico-
mercantiles. Si sa volonte de faire partager ses experiences ä tous
releve d'un altruisme louable, il ne faut pas oublier les motivations
publicitaires de cette mise en scene scientiflque que represente la

publication de la collection. En offrant pour seuls reperes visuels
les ceuvres choisies de son propre cabinet, Francillon insinue dans

l'esprit du public un musee imaginaire uniquement constitue de

tableaux qui sont sa propriete:
Nous desirons que les recherches que nous avons faites avec amour
et perseverance, pendant vingt-cinq annees consecutives, et que
nous indiquerons avec soin dans ces volumes, puissent etre de

quelque utilite aux personnes qui, comme nous, font de cet art
enchanteur leur occupation ou leur plaisir le plus doux. / Nous
avons ajoute le trait de quelques tableaux peu connus des

principaux maitres, que nous avons choisis dans les meilleures
collections de Paris et de Londres, graves par nos meilleurs artistes.
/ Tim. Francillon / Paris, Ier octobre 1822.45

Les debuts de la collection remontent aux annees 1797, alors

que Francillon etait äge d'une trentaine d'annees46. La Traduction
de la Storia pittorica represente done la somme des experiences de

ce collectionneur, qui n'hesite pas ä se classer parmi les meilleurs.

45 Timoth^e Francillon, Preface ä la Traduction abregee de la Storia pittorica,
ibid.

46 On en trouve peut-etre un apergu dans la liste des tableaux du Catalogue
d'une collection des trois dcoles, s.l., s.n., Bibliotheque Doucet, Paris.

358



Une grande collection d'art italien
II est difficile de savoir dans quelle proportion l'ensemble de la

collection etait represente dans cette publication. Neanmoins, les

soixante et une oeuvres illustrees et les noms les plus prestigieux
de l'histoire de 1'art placent cette galerie dans la categorie des

grandes collections vaudoises, capables de rivaliser avec les cabinets
de la bourgeoisie de Paris. En effet, il s'agit bien d'une collection
parisienne. Timothee Francillon etait un homme du monde
implante dans les milieux cosmopolites de Londres et de Paris. II
avait quitte le Pays de Vaud ä l'äge de vingt-quatre ans et n'y etait
revenu que sporadiquement. C'etait un Vaudois d'origine
seulement et c'est bien l'une des raisons du faste de son cabinet.

De Giotto ä Locatelli, du XIIIC au XVIIP siecle, l'ensemble que
nous devoile la Traduction abregie de la Storia pittorica montre ses

points forts dans les XVC et XVIe siecles, avec des peintres issus de
la plupart des ecoles italiennes. La legende qui accompagne les

illustrations ne donne que le nom du peintre, le nom du collec-
tionneur et parfois les dimensions du tableau; encore un indice
qui met en exergue le role important joue par la collection. Comme
dans les catalogues de ventes, l'iconographie importe peu. La valeur
du tableau passe d'abord par son auteur et par la fiabilite de sa

provenance. Les dimensions comptent, puisqu'elles interviennent
dans l'amenagement d'un cabinet. Les grandes toiles sont rares,
les collectionneurs leur preferant les «tableaux de cabinet» de

moyenne envergure.
Pour l'iconographie, on peut evaluer le nombre de tableaux

representant des scenes sacrees ä une trentaine de pieces
approximativement. Les portraits et autoportraits sont au nombre
de quatorze environ. Les paysages concernent une bonne dizaine
de tableaux et les sujets tires de l'Antiquite environ sept. II n'y a

qu'une scene de genre.
La majorite des peintures provient de l'ecole italienne, puisque

c'est le propos du livre dans lequel apparaissent ces chefs-d'oeuvre.
Cette preponderance ^crasante de l'ecole italienne ne reflete

probablement pas la realite de la collection. On peut supposer que
Francillon, lors de son sejour ä Londres, a eu des contacts avec les

artistes anglais de l'epoque et qu'il y a par la suite introduit des

oeuvres de l'ecole anglaise. Cette supposition est fondle sur le
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temoignage de Wilhelm Charriere de Severy qui, en 1787,
introduit par Gibbon, visite l'atelier de Sir Joshua Reynolds et

participe au vernissage de l'exposition de l'Academie royale de

peinture. On se souvient que le beau-pere de Francillon est David
Levade. Celui-ci a egalement fait un sejour en Angleterre ä la fin
du XVIIIe siecle et il etait tres lie avec l'historien Gibbon; il
possedait en outre un portrait de Gibbon d'apres Reynolds47.
Timothee Francillon etait lui-meme tres proche de l'historien
anglais. On peut done sans risque supposer que Levade et
Francillon beneficierent de la meme protection que Wilhelm
Charriere de Severy pour s'introduire dans les milieux artistiques
de la capitale anglaise. Le jeune Wilhelm raconte:

Je fus hier, chez le grand peintre Reynolds, oil je vis quantite de

süperbes tableaux. Lord Sheffield a fait faire son portrait pour
M. Gibbon et Gibbon reviendra ä Londres poser pour mylord.48

Rappelons egalement les liens que Francillon conserva avec des

collectionneurs anglais, tels W. G. Coesvelt, Th. Jones, Lord
Ashburnam ou Th. Hamlet49, mentionnes dans sa Traduction
abregee de la Storia pittorica.

Neanmoins, Francillon etait un amateur chevronne d'art italien.
La presence d'eeuvres des «Primitifs» italiens dans sa collection
montre qu'il suivait de pres l'evolution des connaissances en
histoire de l'art. Au milieu du XVIIL siecle, le gout en France est
en effet tourne vers les petits tableaux hollandais et dedaigne les

grandes compositions de la Renaissance50. Au debut du XIXe, avec
l'emergence de 1'esthetique romantique, ce sont les maitres du
Moyen Age et les primitifs italiens ou allemands qui sont les plus
admires. D'apres Francis Haskell51, en 1802, la peinture italienne
de l'apogee de la Renaissance (Correge, Raphael) suscite encore

47 Catalogue du Musee cantonal des Beaux-Arts, Lausanne, 1841, archives
MCBA.

48 Mme et M. William Charri£re de Süvery, La vie de societe dans le Pays de Vaud
h la fin du XVIII' Steele, Lausanne-Paris, G. Bridel-Fischbacher, 1911-12, t. II, p. 86.

49 Les trois sont mentionnes dans une note de la mam de Francillon, p. 104 de

sa Traduction abregee de la Storia pittorica.
50 Germain Bazin, Le temps des musees, Paris, Desoer, 1967, p. 114.
51 Francis Haskell, La norme et le caprice, redecouvertes en art, Paris, Flammarion,

1986, pp. 51-54.
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l'admiration generale. En 1820 dejä, ces valeurs artistiques sont
remises en question. Haskell affirme egalement52 qu'ä cette epoque
quiconque, moyennant finance, pouvait obtenir un chef-d'oeuvre

repute. Francillon, en eclectique distingue, tient ä posseder
quelques pieces representatives de la Renaissance qu'il apprecie
beaucoup. C'est pourquoi figurent dans sa collection au moins
un Raphael et un Correge. Ces pieces, moins en vogue dans les

annees 1820, mais constituant un placement sür, ont ete acquises
soit dans les annees 1800, lors de l'arrivee en masse de tableaux
en provenance d'ltalie, soit dans les annees 1820, alors que leur
prix ^tait devenu abordable. En outre, les achats de toiles de

maitres moins connus des ecoles regionales placent Francillon
parmi les instigateurs d'un renouveau de l'interet pour les Ecoles

italiennes de la peripheric. La collection de Francillon semble done
bien ancree dans le milieu des amateurs parisiens. Francillon a-t-
il ete seduit par l'opportunite de realiser une bonne affaire ou par
un reel penchant esthetique? II serait tres instructif de poursuivre
les recherches sur ce collectionneur et de tenter un parallele avec
d'autres cabinets parisiens ou londoniens.

Les trois cas de figures que representent les collections Ducros,
Bridel et Francillon permettent de faire deux remarques generates
en guise de conclusion. Le canton de Vaud, tout provincial qu'il
füt, s'est montre permeable ä une pratique dont l'origine et la

symbolique appartiennent ä un phenomene culturel europeen
de grande envergure. De plus, ces trois cabinets particuliers
temoignent de la diversite des collections vaudoises: leur taille et
leur importance varient tout autant que l'identite du
collectionneur.

Ces trois collections devraient etre inserees dans un cadre
general permettant d'esquisser une analyse globale et des

comparaisons plus precises. Cela permet done de reaffirmer
l'interet d'une etude du contexte general dans lequel s'est

developpe le collectionnisme vaudois. Dejä largement amorcee par

52 Francis HASKELL, ibid., pp. 56-57.
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un memoire de licence53, ce travail considerable demande encore
ä etre approfondi. Neanmoins, la presentation de ces trois
collections bien differenciees permet d'ores et dejä d'envisager la

problematique dans son ensemble: identite sociale des

collectionneurs, repartition geographique, quantite et qualite des

collections.

53 Cf. Laurence Barghouth, Preliminaires h l'etude des collections privees
vaudoises entre 1750 et 1850, memoire de licence, Universite de Lausanne, mars
1994.
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ANNEXES
Entre crochets commentaire.

Catalogue de la collection Ducros d'apres D.-A. Chavannes,
« Musee cantonal», Journal de la Societe vaudoise d'utilitepublique,
t. XXI, 1834-1835, pp. 15-16.

Tableaux ä l'huile des peintres anciens dont 1'authenticite n'a pas
ete contestee par des artistes et des connaisseurs, dans le nombre
desquels nous pouvons citer le celebre David.

a) d'une grande dimension:
1) Les fds de Jacob, precipitant leur frere Joseph dans la citerne.

Annibal Carrache [1560-1609, ecole italienne].
2) Une Cene, par Gerard de la Notte [Gerrit Honthorst, dit

Gherardo della Notte 1590-1656, ecole hollandaise, actif ä

Rome].
3) St. Jean-Baptiste dans le desert, par le Poussin [1594-1665,

ecole fran£aise, longtemps actif ä Rome], - N.B. II existe sous
ce nom dans le catalogue dresse par Ducros. Un connaisseur
habile a cru devoir l'attribuer ä un peintre espagnol celebre, le
Titien Navarese [premiere moitie du XVIP, ecole espagnole].

4) Le Songe de Joseph ä Nazareth. Ecole du Dominicain [1581-
1641, ecole italienne].

b) d'une dimension moindre:
5) Marie relevant le corps de son Fils descendu de la croix, par Le

Bassano [Jacopo da Ponte, dit le Bassano 1510/18-1592, ecole

italienne].
6) Marie-Magdelaine penitente. Ecole du Dominicain.
7) Paysage flamand Ecole de Rembrandt [1606-1669, ecole

hollandaise].
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Catalogue de la collection Ducros d'apres la Commission des

musee, le 3 novembre 1840, ACV KXIII, 64.

1) Saint Jean dans le desert, attribue ä J. Ribeira (correspond au
n° 3 de la liste de Chavannes: attribue ä Poussin par Ducros et
au Titien Navarese par un connaisseur).

2) Joseph dans la citerne, attribue ä Annibal Carrache (correspond
au n° 1 de la liste Chavannes).

3) Une Sainte Cene de Guerardo della Motte [Gerard Honthorst]
(n° 2 de la liste Chavannes).

4) Une descente de Croix de Jacques Bassano [Jacopo da Ponte]
(n° 5 de la liste de Chavannes).

5) Une Sainte famille (Songe de Joseph), de l'ecole du Dominiquin
(n° 4 de la liste Chavannes).

6) Une Madeleine, de l'ecole du Dominiquin (n° 6 de la liste
Chavannes).

7) Un grand paysage attribue ä Ruysdael (n° 7 de la liste de
Chavannes oil il est attribue ä Rembrandt).

Testament de Louis Bridel
ACV Bg 13 bis / 19, 207. Deces le 5 fevrier 1821, testament
homologue le 13 fevrier 1821.

Copie du Testament
de Monsieur le Professeur Jn Louis Philippe Bridel
L'an mille huit cent vingt & le treisieme
jour du mois de Novembre
[••]
2° Le Testateur confirme autant que de besoin, les conditions
du Contract de Mariage qu'il ä passe avec sa chere Epouse
Madame Marie Antoinette Claudine Bridel nee Perrenod,
en outre il lui accorde la jouissance pendant sa vie, de tous
les biens qu'il laissera, il la dispense de toute manifestation
quelconque, voulant que son heritier ci apres nomme, s'en

rapporte ä l'inventaire qu'elle dressera des biens dont elle
aura la jouissance, un mobilier assez majeur, une bibliotheque,
& une galerie de tableaux, font partie de cette jouissance, les
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tableaux devront etre vendus & captitalises ä la premiere
occasion favorable qui se presentera dans l'etranger, la

bibliotheque devra aussi etre vendue & capitalisee; quant aux
meubles et linges, ils devront aussi etre vendus & capitalises
ä lexception de ce qui sera necessaire ä Madame Bridel

pour meubler un appartement suivant sa condition; le
Testateur prie son frere Monsieur George Bridel, detre
Conseiller Tutelaire de sa femme & ä son defaut il desire

que ce soit un de leurs Amis de Lausanne. [...]
8° Le Testateur nomme & institue pour son seul & unique heritier
dans tous ses biens en quoi qu'ils puissent consister, son
eher frere Monsieur le Baron Samuel Elizee
de Bridel domicilie ä Gotha, ä la charge de payer ses

dettes & legs, & en se conformant ä l'article 2° du present
Testament; il est bien entendu que les dettes et legs du
Testateur seront acquitees par sa masse; rejettant tous autres
pretendants en ses biens [...].

Catalogue de la collection Bridel
d'apres J.-F. Dellient en 1817-1818

1) Angelica Kaufman [1740-1807, ecole helvetique, active ä

Rome et en Grande-Bretagne], Omnia Vanitas.
2) Angelica Kaufman, La Piete filiale.
3) Attribution ä Holbein [attribue par Bridel ä Jean Klauber

1535-1578, ecole helvetique], un morceau original de la
Danse des morts de Bale.

4) Bergier de Chamberi [1587-?, ecole fran^aise], Ecce Homo.
5) Bergier de Chamberi, Femme qui tient un enfant sur ses genoux.
6) Ducros [??? -???, ecole helvetique], une aquarelle du site des

Abruzzes.
7) Winceslas Peter, le Raphael des poules, peintre bohemien

[Wenceslaus Peter 1742-1829?, ecole autrichienne, actif ä

Rome], Poule avec ses poussins.
8-9) Bowman, deux paysages flamands.
10-11) Woutky de Zurich [Michael Wutky 1739-1823?, ecole

autrichienne], deux paysages.
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12) Saint-Ours [??? -???, ecole genevoise], une esquisse d'Homere
jouant de la lyre devant les Atheniens.

13) Wogt ,peintre hollandais, Paysage.
14) Denys, peintre du roi de Naples [Frans ou Jacob Denys

seconde moitie du XVIP siecle?, ecole flamande], Paysage.
15) Frederich Reiberg, peintre du roi de Saxe [Friedrich Rehberg

1758-1835 ecole germanique], L'Amour enseigne ä Bacchus
ä fouler la vendange.

16) Ducros, aquarelle des Temples de Paestum.
17) Duplessis de Paris [Joseph-Siffrede Duplessis 1725-1802?,

ecole framjaise], Halte de soldats espagnols.
18) Lucas de Leyden [1494-1533, ecole hollandaise], Operateur

espagnol qui arrache une dent ä un paysan hollandais.
19) Plusieurs dessins de Ducros, Keyserman, Koenig etc.
20) Keyserman d'Yverdon [???-???, ecole helvetique], aquarelle des

Cascades de Tivoli.

Catalogue de la collection Francillon d'apres la table des illustrations
de sa Traduction abregee de la Storia pittorica de l'abbe Lanzi

1. Giotto, 14 pouces sur 8.

2. Masaccio, Normand fils sc., 16 pouces sur 12.
3. Andrea del Castagno, 15 pouces sur 13.
4. Raffaelino del Garbo, 15 pouces sur 11 [mise en page tronquee,

la collection ä laquelle ce tableau appartient a ete coupee].
5. Lorenzo di Credi, Normand Fils sc, 17 pouces sur 12.
6. Fra Bartolomeo di San Marco, Ped 6-4.6.
7. Fra Bartolomeo di San Marco.
8. M. Albertinelli, 14 pouces sur 10.
9. II Rosso, 13 P sur 10.
10. A. Allori di Bronzino, Normand fils sc, 26 pouces sur 20.
11. Memmi, 13 pouces sur 8.
12. II Cav. Vanvi.
13. Raphael, Normand fils sc., 16 pouces sur 12.
14. Rubens.
15. Velasquez, Normand fils sc., 3 pieds 4 sur 3 pieds.
16. N. Poussin, Pieds 6-9 sur 4-6.
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17. N. Poussin, 2 pieds 10 sur 2-3.
18. Gaspard Poussin Pinxit Romae in Aedibus Palavicciniis, Ped.

6.8 - 4.4.
19. Guaspre Poussin, 24 pouces sur 18.
20. Guaspre Poussin, 24 pouces sur 18.
21. Augusto Tassi, 4 pieds sur 3.
22. Herman d'ltalie, 4 Pieds 5 sur 3-3.
23. Viviano Codagora, P. 2.4 sur 2.2.
24. F. Mazzuoli dit le Parmesan, Cles Normand sc. [= n° 43].
25. Orizonti, 36 pouces sur 27.
26. Vanvitelli, 18 pouces sur 10.
27. Lucatelli, 12 pouces sur 8.

28. V. Bellinianus, Normand fils sc., 20 pouces sur 17.
29. Giorgione, 21 pouces sur 17.
30. Sebastiano del Piombo, Cles. Normand sc., 2 pieds 11 sur

2 pieds 2.

31. Bonifacio Venetiano, 14 p. sur 8.

32. Palma Vecchio, Cles Normand sc., 4 pieds 6 sur 3 pieds.
33. Le Titien, Cles Normand sc.
34. J. Bapt. Maroni, Normand fils sc., 20 pouces sur 14.

35. P. Veronese, Normand fils sc., 3 pieds 6 sur 2 pids 9.
36. P. Veronese, Normand fils sc., 3 pieds 9 sur 3 pieds.
37. P. Veronese, Normand fils sc., 33 pouces sur 20.
38. Car Veronese, Cles Normand sc.

39. Lelio Orsi, Cles Normand sc.
40. Schidone.
41. Corregio.
42. Le Sojaro, Normand fils sc., 19 pouces sur 16.
43. F. Mazzuoli dit le Parmesan, Cles Normand sc. [= no 24].
44. Bernardino da Luino, 32 pouces sur 22.
45. Carlo Nuovolone, 12 P. sur 10.
46. F. Francia, 14 pouces sur 11.
47. Lavinia Fontana, 12 P. sur 10.
48. Samachini, 14 pouces sur 12.
49. L. Carrache, 16 p. sur 11.
50. Carrache, 17 pouces sur 14.

51. Carrache.
52. Carrache, Clcs Normand sc.
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53. Le Dominiquin, Cles Normand sc.
54. L'Albane, 32 pouces 26.
55. Pier Francesco Mola.
56. Pier Francesco Mola, 2 pieds 9 sur 2 pieds.
57. Le Guide, Ped. 6.2-4.3.
58. Simon da Pezaro, 2 pieds 10 sur 2-1.
59. F. Grimaldi, 18 pouces sur 14.
60. Benvenuto Ortolano, 18 P. sur 22.
61. Garofolo, 16 pouces sur 15.
62. Garofolo.
63. Strozza dit le Pretre Genois, Normand fils sc., 21 pouces

sur 16.

Soit 61 ceuvres si l'on retranche le n° 4 de provenance incertaine
et le n° 43 qui est le meme que le n° 24.
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